
.. 

Yves et Jacqueline RIGOIR 

LES DERIVES-DES-SIGILLEES DANS LA MOITIE SUD DE LA FRANCE 

1 - Définitions 

1.1 - A la suite d'une réflexion menée avec Hugues Vertet (1) sur l'évolution des terres 
sigillées, certaines remarques nous ont fait remettre en question l'appellation "sigillées 
claires" (2) : 
a - le terme 'préCis de sigillée ne s'applique pas tout à fait à ces produits, 
b - ces céramiques sont en partie foncées, grises ou brunes ••• 

En conséquence, nous avons préféré, tout en conservant le principe hiérarchisé de 
la classification de Lamboglia, substituer au terme de "sigillées claires" celui de 
"Dérivées-des-sigi liées". 

1.2 - Les dérivées-des-sigillées présentes dans le midi de la France, c'est-à-dire dans 
les régions Sud, Sud-Est, de Toulouse à l'Italie, se subdivisent en deux grandes famil­
les: l'une est importée d'Afrique du Nord, l'autre est de fabrication gauloise. La pre­
mière a été subdivisée en A, C et D, - la D étant quantitativement dominante -. La 
deuxième catégorie - à laquelle nous nous attachons aujourd'hui - comprend trois des 
principales dérivées-des-sigillées sud-gauloises: les paléochrétiennes, la B et la lui­
sante. B et luisante sont importées de la vallée du Rhône, les paléochrétiennes - les 
dernières isolées et pourtant les plus importantes en nombre - sont fabriquées dans 
la moitié sud de la France. 

2 - Caractéristiques 

Elles sont, dans leur grande majorité, faciles à distinguer: les paléochrétiennes, 
la plupart du temps décorées de motifs imprimés en creux. Cependant, B, luisante 
et paléochrétienne ont entre elles des ressemblances qui incitent certains chercheurs 
à en traiter en bloc au moins deux qu'ils appellent B-Iuisantes ou béoTdes (3). Leur 
classement est effectivement complexe mais, si l'on considère les formes et le mode 
de décoration, des limites acceptables peuvent être précisées. 

2.1 - Une distinction entre la B et la luisante peut se faire par les formes: le profil 
de la forme 1/3 en luisante (4), les bols carénés et celui de la forme 2 de B (5) dérivée 
de la f.37 des T .S., n'ont aucun point commun et ces deux formes, à elles seules, repré­
sentent plus de 60% des pièces trouvées en Provence-Languedoc. 

2.2 - La D (6) et la paléochrétienne ont en commun: quelques formes, la technique 
du décor au poinçon, plus une partie du répertoire des décors, mais les pâtes de l'une 
et de l'autre se distinguent très facilement. La D présente une structure grossière, 
des inclusions de quartz de dimensions importantes, alors que la pâte des paléochré­
tiennes est fine, serrée, qu'elle soit cuite en oxydation ou en réduction, bien épurée 
par de multiples décantations, à l'exception des formes utilitaires où se trouvent quel­
ques granules calcaires (7). 

3 - Caractères propres des DS.P. 

3.1 - Provence et Languedoc ont dû souvent leurs meilleures vaisselles à l'importation 
mais, à partir du IVe siècle, on assiste avec l'apparition des DS.P. à une floraison con­
sidérable d'un produit original. 

Il s'agit d'une poterie tournée, soignée, cuite en oxydation et en réduction. Les pro­
fils sont, la plupart du temps, rectifiés au tournasin, et les surfaces polies. L'engobe 
est plus ou moins fin, mais pas aussi épais que celui des terres sigillées; contrairement 
à celui-ci, il n'est jamais grésé. Sa couleur en cuisson oxydante varie de l'ocre-jaune 
au brun, des différences d'épaisseur provoquent quelquefois des variations de nuances 
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sur la même plece, sans que l'on y remarque - à part quelques rares exceptions - les 
reflets métallescents de la Luisante. 

3.2 - Deux techniques de décoration sont utilisées: l'impression directe des matrices 
et le guillochage. La décoration au poinçon se retrouve dans d'autres régions mais 
elle y apparaît plus sommaire, le guillochage, s'il est moins caractéristique, ne doit 
pas être négligé. Par exemple, les entailles y sont en général moins profondes et moins 
aigües que sur la luisante. 

De grandes quantités de dérivées-des-sigillées paléochrétiennes ont été recueillies 
dans plus de 450 sites dont seulement une partie figure sur ces cartes, mais aucune 
officine n'a jusqu'à présent été matériellement découverte. La priorité de nos travaux 
a été d'en situer les diverses origines. 

3.3 - La première observation est la présence des deux modes de cuisson: oxydante 
et réductrice. Suivant les sites, nous avons remarqué des différences sensibles de pro­
portions entre ces deux techniques (8). C'est le premier élément d'une séparation en 
trois groupes: provençal, languedocien et atlantique. 

D'autres critères devaient confirmer l'existence de ces trois groupes: malgré la 
fabrication manuelle, la standardisation des produits est assez poussée et autorise 
dans certains domaines une distinction nette entre les ateliers. 

Les assiettes, en Provence, présentent par exemple la caractéristique d'avoir sou­
vent un pied annulaire ou un fond mouluré et dégagé de la panse. Les impressions des 
motifs y sont en nombre assez réduit et disposés avec une certaine rigueur. 

En Languedoc, par contre, les fonds sont toujours arrondis et raccordés avec la panse 
d'une manière continue, la quantité d'impressions est considérable. 

Dans la région atlantique (9), les fonds des formes à marli sont lisses et raccordées 
par un angle avec le flanc, ceux des formes sans marli sont formés d'un pied annulaire, 
ce qui permet de savoir si un fond isolé appartient à la forme 1 ou à la 'forme 4. Les 
décors centraux y sont souvent entourés d'une étroite couronne de guillochis. 

D'autres particularités dans le style de la décoration peuvent être remarquées, 
comme l'utilisation des arceaux; simplement juxtaposés ou enchevêtrés dans le groupe 
provençal, ils servent de couronnement d'arcatures dans le Languedoc. La multiplicité 
des empreintes et cette disposition des arceaux permettent déjà d'attribuer avec une 
grande probabilité un vase décoré à la production languedocienne. 

Le style des motifs est aussi différent: ils sont assez grands et d'une gravure rigou­
reuse en Provence, surtout à Marseille. Dans le Languedoc, les outils sont générale­
ment beaucoup plus petits, plus finement travaillés, le nombre des variantes est consi­
dérable, la présence de motifs divers: 8 (symbole de l'infini ?l, doubles triangles oppo­
sés par le sommet, représentations humaines, etc., est importante (10). Le style de 
décors du groupe atlantique rompt totalement avec le reste des productions. 

3.4 - A quelques exceptions près, ces différences ne sont généralement utilisables 
que pour déterminer des lots homogènes. Les matrices des décors imprimés, par con­
tre, par leur nature, peuvent être identifiés avec certitude, au moins pour une grande 
partie d'entre eux. 

Il s'agit d'outils fabriqués dans une matière assez tendre qui reste à définir. Bois 
ou os? Une surface est d'abord soigneusement planée, puis la forme est détournée, 
enfin les éléments sont gravés. Ils devaient ressembler à ceux que nous avons fabriqués 
pour réaliser à plat le décor très élaboré qui se rencontre sur des bols carénés dans 
l'Aude (11). Leur technique de fabrication fait de chaque outil une pièce unique. S'il 
se rencontre des motifs identiques à plusieurs exemplaires, on identifie souvent des 
détails qui permettent de les isoler. Il ne s'est vraisemblablement pas fait de surmoula­
ges, mais beaucoup de copies, particulièrement dans le groupe languedocien. 
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4 - Répartition 
Pour localiser un lieu de fabrication, plusieurs postulats peuvent être avancés: 

a - celui-ci se trouvait obligatoirement dans la zone où des pièces portant la même 
empreinte avaient été découvertes, 
b - il se trouvait probablement dans la zone de plus grande concentration des trouvail­
les. 

En réunissant toutes ces observations pour une étude portant principalement sur 
les deux groupes, Languedoc et Provence, nous avons pu présumer de l'implantation 
de quelques ateliers. Les trois plus importants devraient se trouver dans la région de 
Marseille, Narbonne et Bordeaux. Plusieurs milliers de tessons caractéristiques ont 
été découverts pour chacun dieux (fig.1). 

Mais l'organisation commerciale étant moins structurée que pendant les époques 
de plus grande influence romaine, il existait de petits ateliers plus modestes (fig.2). 
Nous en avons localisé un dans la région d'Apt (Vaucluse) (12), un autre dans le haut 
Var, un troisième dans la région de Valence (Drôme). Plus haut, sur le Rhône, une pro­
duction a été isolée, située plus ou moins entre Valence et la Suisse, où nous l'avons 
figurée sur la carte (14). Il Y a de fortes présomptions, dia près les découvertes de 
déchets de cuisson, de l'existence d'un petit atelier à Reculan (Gard) (15) signalé par 
C. Raynaud. La villa de Saint-Julien-Ies:-Martigues (16) a livré des tessons décorés 
de poinçons particuliers qui semblent témoigner d'un atelier proche. 

Près de Carcassonne, a été produite une céramique de grande qualité, homogène 
dans sa décoration, comme dans ses formes, dont une série de grands plateaux allant 
jusqu'à 60 cm de diamètre, alors que la dimension déS assiettes varie habituellement 
entre 20 et 30 cm (17).-

Une observation intéressante découle de ces découvertes: alors que la production 
de petits ateliers paraît n'avoir eu qui une diffusion localisée, on retrouve des exemplai­
res produits par les grands centres diffusés sur une aire considérable. L'atelier de 
Marseille (fig.3) a exporté à l'est jusqu'à Gênes, à l'ouest, dans l'Hérault et jusqulau 
sud des côtes espagnoles. Quelques tessons nous ont été signalés à Athènes par 
J.W. Hayes. Le trafic demeure côtier et ses produits ne pénètrent que rarement à 
l'intérieur des terres; ainsi, pour l'Hérault, c'est sur le bord maritime du bassin de Thau 
qulont été trouvées les productions marseillaises (18). 

Chacune des grandes fabriques a son territoire où n'intervient pas sa concurrente. 
Cependant, un tesson de la production provençale a été trouvé dans l'Aude. Exception 
peu significative; mais, par contre, quelques éléments assez· typiques du groupe langue­
docien ont pu être identifiés en Provence: un poinçon originaire de l'Hérault, la rouel­
le, et la décoration en arcature que l'on devine en haut sur un fragment de bol à Pélis­
sanne (près de Salon); plusieurs tessons à Aix-en-Provence et peut-être deux ou trois 
à Arles et à Marseille (19). Nous envisageons à cette présence aberrante une explica­
tion plausible: l'apparition des. DS.P. languedociennes étant antérieure à celles produi­
tes à l'est du Rhône, ces importations ont pu avoir lieu avant le développement des 
officines marseillaises, ce qui, si cela se vérifie, peut devenir un élément chronologi­
que intéressant. 

La diffusion des produits narbonnais (fig.4) est assez semblable, à l'exception des 
côtes de Provence où ils sont absents. Curieusement, le matériel découvert à Mariana, 
en haute Corse (20), proviendrait du Languedoç et non de Provence, indication intéres­
sante sur les voies du commerce de la poterie à cette époque. Une large diffusion de 
cette vaisselle a été reconnue jusqulen Grèce, à Corinthe, où elle est attestée par 
un poinçon répertorié aussi à Narbonne et à Rosas (en Espagne). Ce poinçon est suffi­
samment complexe et irrégulier pour que tout doute soit exclu sur son identification. 
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5 - Comparaisons 

Le rapport entre les diverses céramiques fines présentes dans le Midi est figuré 
par ces histogrammes établis à partir des comptages de tessons réalisés par la 
C.A. T.H.M.A. (Société d'étude des céramiques de l'Antiquité tardive et du haut Moyen 
Age) sur quelques sites caractéristiques situés de part et d'autre de la vallée du Rhône 
(22). 

Alors que la D, en blanc, est à peu près constante en quantité, la proportion de lui­
sante et de "B'.' réunies, en pointillés gris, s'inverse d'est en ouest, à l'exception du 
site de l'Hortus (23), un peu particulier puisqu'il s'agit d'une grotte située assez profon­
dément à l'intérieur des terres, alors que les autres sites sont à peu de distance de 
la mer (fig.S). . 

Pour les paléochrétiennes, en noir, une ébauche de chronologie apparaît, évoluant 
des environs de 400 à l'ouest pour la production languedocienne, jusque dans le ve 
avancé à l'est pour les productions provençales, avec certaines variantes débordant 
jusqu'au début du Vie siècle de notre ère (24). 

6 - Conclusion 

enfin, pour concrétiser l'adjectif employé "paléochrétien" qui précise à la fois l'inspi­
ration de l'ornementation et la période d'utilisation, nous signalons que des poinçons 
représentant des croix et des chrismes ont été trouvés après la publication d'une 
première série de ces motifs (25), tous proviennent des Alpes-de-Haute-Provence, 
des Bouches-du- Rhône, du Var et du Vaucluse. Par exemple, le dessin de cette très 
belle croix allie trois techniques, l'entourage est lustré, la croix est gravée et le rem­
plissage de petites rouelles est imprimé au poinçon (fig.6) (26). 

D'autres motifs paraissent chargés d'une signification symbolique, mais ils font l'ob­
jet d'un travail en cours dans lequel nous avançons avec la plus grande prudence. 
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F ig~ l. Les .ateliersprincipa4x : Marse1 He, Narbonne, Bordeaux. 
i . 

~ , ; 

Fig. 2. Les atelier~ secondaires du Sud-'Est : le haut Var, Apt (V~ucluse), Martigues 
(Bou'ches-du- 'Rhône), Générac (Gard), l'Hérault, Carcas~6nne (Au~e),. laSuisse. 

" "", ,"", 

Fig. 3. Principales régions d'exportations marseillaises: côtés méè:Hterranéennes du 
nord de l'Italie, du sud de · la France (à l'e,xception de celles de J!Aude),du no'rd 
etdu sud de l'f:spagne, Grèce,. .' , 

~ . 

,Fig. 4~ .Prirçipales formes d'exportation narbonnaises. sud du Mas.s,Ïf central, côtes 
méditerranéennes du Lfll)guedoc, d'Espagne et du Maroc, Corse, ,Grèce. 
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Fig. 6. AssieUe de f. ~ provenant de l'aven de la Bai se, Evenos, Vlr. 
Diamètre de l'auie tte : 19,5 cm. Dia mètre du mOl if: 9.2 cm • 
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